
mardi 64 mars  - 3 mai 
11h : les gendarmes mobiles sont tout autour de la Maison du Peuple.
Ramenez vous vite ! ça passe rue st louis
15h : la maison du peuple est toujours occupée ! Les flics bloquent le centre-ville. 
Plusieurs centaines de personnes sont devant ou sur la place st anne. Rdv à 17h 
pour l’assemblée ou dès maintenant si vous voulez !
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MARS





65 mars, 12h38 ont aspergé de gaz lacrymo les gens à 
l’intérieur du lycée. Que depuis la rue 
Clavel, à cinquante mètres, les militants 
pouvaient sentir les effluves des gaz de 
l’intérieur. 

Il dit que les militants savent quand est 
prévue une évacuation parce qu’ils ont 
des signaux d’alerte, une grosse location 
de cars par exemple. Et que les migrants 
ont donc été prévenus et ont eu le temps 
d’écarter les gamins. 

Il dit qu’il y avait sept ou huit gros cars 
d’évacuation, des cars privés, de ceux où ils 
mettent du plastique sur les sièges pour que 
les migrants ne les abîment pas, mais que 
chose étonnante ceux-là étaient conduits 
par des policiers, et que ça pue parce 
que d’habitude ces cars sont conduits par 
des chauffeurs privés pour emmener les 
migrants en centres d’hébergement. Il dit 
qu’aux dernières nouvelles les migrants ont 
tous été emmenés en garde à vue dans le 
18e arrondissement, dans un commissariat 
récemment mis à disposition, une sorte 
d’immense entrepôt, Rue de l’Évangile, 
spécialement ouvert pour les évacuations 
de masse.

Il dit qu’il y avait une équipe d’ITélé, 
arrivée sur le tard, qui faisait un direct, 
dans leur coin. Et que tout d’un coup un 
copain qui s’était approché d’eux a sauté 
à la gorge du journaliste. Que les autres 
se sont précipités, qu’est-ce qui se passe, 
non, pas de violence, pas de violence, et 
qu’en fait le copain écoutait ce que disait 
le journaliste, en direct, et l’avait entendu 
dire que les militants avaient jeté des 
pierres et des bouteilles, alors qu’il n’y a 
rien eu de tout ça. Il dit que perso il pense 
que le journaliste est arrivé avec son 
histoire déjà écrite. Il dit que là les gardes 
mobiles sont venus protéger l’équipe de 
télé. Il dit qu’alors qu’ils étaient encore sur 
place, les militants ont su que la désinfo 
avait déjà circulé dans les médias.

Il dit que le lycée Jean Jaurès c’est Avenue 
Simon Bolivar, pas loin du lycée Jean Carré. 
Qu’il n’y a nulle part à Paris où accueillir 
les migrants et ils dorment dehors. À 
Stalingrad par exemple.

Il dit qu’il y a de plus en plus de migrants. 
Qu’ils préfèrent dormir dehors que dans 
les campements. Qu’ils ont besoin d’être 
dans Paris.

Il dit que le lycée Jean Jaurès était vide. 
Qu’il a été construit en 1993 mais qu’il est 
resté vide, qu’il n’est pas utilisé. Que les 
travaux n’ont jamais été complètement 
finis, qu’il n’y a plus d’argent pour les finir.

Il dit que les flics ont évacué le campement 
de Stalingrad sous le métro et ont grillagé 
l’espace ensuite. 

Il dit qu’il y avait environ trois cents 
migrants dans le lycée Jean Jaurès.

Il dit que c’est Caseneuve en personne qui a 
pris la décision d’évacuer le lycée. Il dit que 
le message d’appel à soutien disait venez 
avec votre bonne humeur, pas d’alcool, 
pas de violence. Il dit que les flics sont 
arrivés à 6 heures, qu’il n’y a eu aucune 
discussion. Que les militants étaient en 
chaînes humaines, massés à l’extérieur 
devant l’entrée principale. Il dit que les 
gradés ne sont pas venus leur parler. Que 
les gardes mobiles sont arrivés, boucliers 
devant, bombes lacrymo à la main, sans 
casques, qu’ils savaient qu’il n’y aurait pas 
de résistance. Qu’ils ont gazé direct. Qu’ils 
avançaient, les militants reculaient. Qu’il 
n’y a eu aucun échange, aucun dialogue. Il 
dit que l’évacuation des militants dehors a 
duré huit minutes montre en main. 

Il dit que les gardes mobiles ont bloqué 
l’avenue Simon Bolivar et la rue Clavel à 
cinquante mètres des entrées du lycée, 
pour garder les militants à distance. Qu’ils 




